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RÉNAURE — Notice nécrologique sur Lord Brassey, par M. L.-E. Berris. 
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SE Fe mort du Most hon. Count Brassey, Correspondant de lAcadouie des ren 
Eur an laisse de profonds regrets en France, où le défunt entretenait de Sr à 
chaudes amitiés. En Grande-Bretagne, où Lord Brassey avait conquis une. | STRESS 
Étvs trés large popularité et où les honneurs lui venaient d'eux-mêmes, sa dis-_ CL 
parition est considérée comme une perte nationale. | 
M. Thomas Brassey, père du futur lord et comte, était un entrepreneur ER 
des travaux publics de haute réputation. Entre autres lignes de chemins de ee 
» fer, il construisit celle de Paris au Havre et il y donna une preuve de sa ë 
‘4 sollicitude à ne laisser que des œuvres lui faisant honneur. Un viaduc qu'il : 
LES venait de terminer donna quelques indices de fatigue auxquels on n’atta- 
chait pas une extrême gravité, mais qui lui furent néanmoins signalés. (5, 82e 
- M. Thomas Brassey accourut, examina, eut des doutes et, sans mot dire, {+ FORME 
_mit les ouvriers à l'ouvrage. Le viaduc fut démoli et ses fondations refaites LE ge ROUE 
sur un plan nouveau. Re 
La grosse fortuné, si honorablement amassée par l’entrepreneur de tra- 4 
vaux, échut en grande partie à son fils aîné. Elle devait plus tard trouver "re 
un noble emploi dans les croisières qui ont popularisé le nom de son yacht | TARA 
le Sunbeam. Chez notre regretté Correspondant, la hantise de la mer, as- Pt 
sociée à la passion de la grandeur navale britannique, remonte à son séjour PR 
$ d'étudiant à l’école de Rugby et à ses stations à Gosport, où il contemplait, 
Ur du Hart, la rade de Portsmouth, tandis que son père terminait la ligne du 
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ss ésidence lui fut confiée. | 


ar lui-même, Lord Brassey fut un amoureux des Océans, voyageur aussi à 
 infatigable que marin consommé, yachiman modèle, dans la plus haute 
acception du mot. De tous ses titres honorifiques, le moindre à ses yeux 
n’était pas celui de « master » dont il fut le premier propriétaire de navire 


de plaisance à conquérir le certificat, et qui lui permit d’être son propre 
capitaine, dans les longues et parfois rudes campagnes du Sunbeam. 

Nul doute que Lord Brassey aimât, pour eux-mêmes, la mer et les 
voyages lointains; mais un énergique stimulant aiguillonnait son désir 
d'aller jeter l’ancre devant des pays toujours nouveaux. De l'embouchure 
de la Tamise aux antipodes, les terres qui l’attiraient sont celles où flotte 
l'Union Jack, celles où la Grande-Bretagne a implanté ses institutions 
libérales dans toutes les régions du globe. Il aimait à montrer aux compa- 
triotes d'outre-mer le visage ami du compatriote venu de loin, afin 
d'affirmer avec eux la solidité des mailles du vaste filet. Dans son amour 
de la mer, entrait l’amour dé la grande voie de communication qui relie 
entre elles les diverses parties du plus vaste des empires et forme comme 
le ciment destiné à les agréger. 


és d'administrateur 


L'amour filial de la mère-patrie, auquel s'ajoute un légitime orgueil, 


chez les enfants de la Grande-Bretagne, n'avait rien d’exclusif chez Lord 
Brassey; il laissait place, à l’égard de la France, à un sentiment fraternel 
dont nous avons eu plus d’une marque. Lorsqu’en 1895 l’Institution of 
naval Architects décida d’inaugurer, par une session à Paris, ses meetings 
d'été à l'étranger, Lord Brassey fut de ceux qui s’associèrent le plus chau- 
dement à Sir Nathaniel Barnaby et à Sir George Holmes dans cette amicale 
démonstration. Les visées dépassaient la portée d’un acte de simple 
confraternité professionnelle. Je ne saurais dire jusqu’à quel point Lord 
Brasseÿ a pu partager les idées dont Sir Nathaniel Barnaby s'était fait le 
courageux champion dans le Daily Chronicle; mais, plus nombreux que 
nous avons cru, sont, chez nos voisins d'Outre-Manche, ceux qui n’approu- 
valent pas sans réserve les procédés suivis pour réparer, après 1897, les 
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_ tion avait assez de poids pour qu’une part lui revienne dans cet heureux 

effort des lointains précurseurs de l’Entente cordiale. L 
Onze ans plus tard, dans les préparatifs de l'exposition maritime de Bor- 

deaux, Lord Brassey exerça la même bienfaisante influence sur les som- 


ES mités maritimes de Londres qu'il réunit à diner dans sa résidence de Park- LS 
__ lane. Il fit décider la construction d’une magnifique collection de modèles 7 
| de navires, « clou » de l’exposition de Bordeaux, qui malheureusement fut ESS 
. plus tard consumée dans un incendie à Bruxelles. ART 


A la marine de guerre, dont Lord Brassey suivait toutes les évolutions, 
en observateur éclairé et vigilant, il consacra d’abord son grand Ouvrage 
The british Navy, en six volumes publiés en 1882 et 1883, Il fit mieux encore : 


1e rt 

LCR il fonda, en 1886, le Naval Annual, répertoire annuel de toutes les marines , 

10 de guerre, dont les tableaux et les schémas firent de suite autorité; il garda Poe 

É- jusqu’en 1800 la direction de ce recueil qu’il transmit ensuite à son fils DAS 

Get Thomas Brassey. Le Naval Annual a suscité de nombreux concurrents 

7 dans divers pays; il a toujours conservé, parmi eux, son rang qui reste le à 
premier. 


La compétence dont il avait, avant 1882, donné des preuves indiscu- 
tables désignait Lord Brassey pour l’Amirauté. Il ÿ entra dès 1880, sous 
le ministère Gladstone; il y passa quatre années en qualité de Lord civil, 
puis une cinquième en qualité de Secrétaire parlementaire. 

Ce séjour à terre de cinq ans, si contraire aux habitudes de Lord Brassey, 
fut coupé par un voyage de trois mois aux Indes occidentales et suivi a 
d’une courte croisière sur les côtes de Norvège pendant laquelle le Sun- | 
beam recut à son bord M. et M" Gladstone. Le récit, qui en a été repro- 
duit par Lord Brassey, estle dernier Ouvrage dû à la plume de l’autoresse, de 
haute culture littéraire, qui avait publié The voyage round the Globe in the 


es SE à 
_ Sunbeam 1876-1877 et d'autre PADES 
_ mourut en 1887, pendant le retour d’un voyag 
© mari la charge d'écrire 7h last Chapter of the last Voyage. RE 7 
Le Sunbeam semble s'être alors reposé, du moins il ne fit pas de longues Se 
Av campagnes pendant cinqans. En 1892il recommença la série desesvoyages 
_ avecune passagère nouvelle, lady Sÿbill de Vere, devenueen 1890 la seconde AR 
M Panne don de passagère répond mal à ce que nous à appris 
Lord Brassey de sa nouvelle épouse, a ski/{ful navigator, qui a tenu 
= franchir l'étape des connaissances pratiques et à y joindre l’étude appro- 
fondie de la théorie. Un voyage au Canada en 1892 fut suivi d’un voyage 
& aux Indes en 1894. Ensuite le Sunbeam porta Lord et Lady Brassey à 
Victoria en 1895 et les ramena en 1900, non sans les avoir promenés en 
Nouvelle-Zélande dans l'intervalle. ONE A 
_ Le gouvernement de Victoria fut suivi d’une série de voyages en Amé- 
rique et en Asie, jusqu’au jour où une nouvelle carrière, celle de navire- | 
hôpital, s’ouvrit en 1915 pour le Sunbeam. | | 
La période des honneurs s’ouvrit pour Lord Brassey, à l’âge de 45 ans, 
par l'octroi de la plaqueet du collier du Bain (K. C. B.) en 1881, et ensuite 
par celui du cordon de Grand Commandeur (G. C. B.) en 1906. Lord AS 
Brassey reçut également en 1906 le titre de baron, puis fut élevé à la dignité NE: 
de comte en 1911. Ajoutons sa promotion au poste de Lord Warden of the 
cinque ports, une de ces anciennes institutions vénérables auxquelles la 
RER Grande-Bretagne a la sagesse de garder autant de fidélité que nous avons 
Et __ de respect pour nos vieilles cathédrales. Lord Brassey a consacré tout un à 
1 re chapitre de son autobiographie à son intronisation de Lord Warden. 
Es Le nom d’autobiographie tombé sous ma plume est bien celui qui con- u 
vient au volume consacré au Sunbeam publié, en 1907, par Lord Brassey : À 
The Sunbeam R. Y.S.voyages and experiences in many waters. 
Ft La vie active de Lord Brassey s’est passée sur le Sunbeam. Les fonctions 
Re publiques y tinrent si peu de place, deux périodes de cinq ans coupées par 
des voyages : « Sa Majesté a cru devoir utiliser mes services, je suis aux 
ordres de Sa Majesté. » Telle fut la réponse de Lord Brassey à mes compli- 
ments quand je le rencontrai lors de sa nomination au gouvernement de 
Victoria. 

Ce détachement des grands emplois n’a pas permis à Lord Brassey de 
devenir un homme de premier plan. A l’orgueil d’une grande carrière poli- 
tique, pour laquelle il était peut-être doué, il préférait la joie de rendre 
célèbre le nom de son cher Sunbeam. Son amour pour son beau yacht prend 
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q : lui-même qu’il voit disparaître. = 
= Îse console en pensant à la membrure en fer qui reste intacte. Après 
comme avant la refonte, ce sera toujours le même Sunbeam. Le cher 
_ navire aux formes élégantes, à l’aspect attrayant, avec lequel il s'identifie 
en quelque sorte; son bordage poli, fait de beau leak imputrescible, 1 ASS 
recouvert du cuivre poli qui défie toute les salissures ; la robuste armature 
__ de sa carcasse d'acier, tout cela n’était-il pas quelque peu l’image du noble 
capitaine et propriétaire, dont l’affabilité toujours souriante formait 
__ l’enveloppe extérieure d’un caractère de bonne trempe, dont la vie entière 

fut consacrée à ce qui fait à la fois l’ornement et la grandeur desa patrie.  ? 
Lord Brassey fut l'homme d’une seule pensée, à laquelle il resta fidèle et. 
qui fit de lui un homme heureux. Il fut deux fois heureux en ménage: : 
| heureux en famille avec son fils le comte Brassey actuel et ses quatre filles. RE 

Loin de jalouser son amour pour le Sunbeam, les deux ladies Brassey s’y 
. -associèrent, y trouvant : l’une l’occasion d'exercer son talent littéraire, 

la seconde l’occasion d’être digne du brevet que le Board of Trade aurait pu 

lui délivrer comme à son époux. Enfin Lord Brassey fut un esprit clairvoyant 

pour la marine de guerre : Les 550000 milles marins de voyages hauturiers 


geste «nv 


> : enregistrés en 45 ans sur les livres de loch du Sunbeam font de lui un : 

4 praticien sans rival de la navigation de plaisance. Jamais pareils droits 

: PRIS n'avaient été établis au titre de Correspondant de notre Section de Sri 
_ je 
f . 
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__ MÉCANIQUE RATIONNELLE. — Sur la notion d’axes fixes 


et de mouvement absolu. Note de M. Pavuz APPeELr. 
L 


 [. Au début des Éléments de Statique (5° édition, 1830, p. 1), Poinsot 
s'exprime ainsi : « Quoiqu'il n’y ait peut-être pas dans l’univers une seule 
molécule qui jouisse d’un repos absolu, même dans un temps limité très 
court, nous n’en concevons pas moins clairement qu'un corps peut exister 
en repos. » Cette idée d’un système invariable, absolument immobile, 
s’obscurcit dès qu’on veut la préciser, dès qu’on veut définir rigoureusement 
le système invariable de comparaison qui existe en repos. C’est aujourd'hui 
une vérité banale qu’un tel système ne peut résulter que d’une définition 
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_ miner les divers systèmes | proposés, rais, à € 

ue dans la philosophie sc a attirer l'a ttention sur une a 
; purement objective de poser la question, en cherchant à définir un système È 

ct e en repos à Le des masses s et des vitesses des points qui se meuvent. , 


” 


II. Définition d'un système LE en repos per se à un ARE 
de points en mouvement. — Imaginons un système de points, Masse 7 
en mouvement, par rapport à certains repères. Soient G le centre de gravité 
de ce système, M la masse totale : M — £m. À un instant quelconque #, le 

V système S possède une configuration déterminée; il admet par rapport à G "3e 

TR un ellipsoïde central d'inertie E ayant pour axes GX Gy, Gz. Considérons 

le mouvement relatif du système S par rapport à ces axes; soit p, la vitesse 
d’un de ses points de masse »m dans ce mouvement relatif. LS résultante 


générale ou somme géométrique des quantités de mouvement my, est nulle; 275 
construisons le moment résultant Gs de ces mêmes quantités de mouvement Se 
par rapport à G. Imaginons un système invariable T dont un point déter- sa 
| miné coïncide avec G, par exemple un tétraèdre régulier rigide T dont un 
FER sommet coïncide avec G, et animons ce système invariable T, par rapport 

| aux axes Gæys, d'un mouvement tel que, dans le nouveau mouvement 
SES relatif des points Mis Mas + ++ x Par rapport à T, le nouveau moment résul- % 
:L'ESRTRSSS tant Go’ des quantités de mouvement relatives soit nul. 

EE .. Nous dirons alors, par définition, que le système invariable T est tmmo- 

bile par rapport au système de points S. 


Le fait qu’on peut imprimer au système T un mouvement tel que Ge 0, 

peut s’établir analytiquement; on est alors conduit finalement à la détermi- 

18e nation du mouvement d’un solide dont on connaît la rotation instantanée 
‘l (voir Leçons de Géométrie de Darboux, t. 1, Chap. I, p. 19, et Leçons de 
| Cinématique de M. Kœnigs, p.119). On peut également, pour commencer, 
Ne une méthode géométrique basée sur les théorèmes de Poinsot. 


Soit Gu la rotation instantanée relative aux axes Gæyz qu'il faut imprimer 1 
au système T à l'instant #; appelons v. la vitesse d'entrainement que pos- 

sède, dans ce mouvement, le point » de S et », la vitesse relative qu’il pos- 

sède par rapport à T, La relation élémentaire 
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“+ AR amener G à être nul, ils agit d’ imprimer à Tune rotation instan 
he Ge, telle qu a Gn = je où RE: est connu. Considérons alors s l'elipe 


| soïde d'inertie B, à l'instant z : soit P le doué inconnu où l'axe Go perce 
cet à. Lao Dave Poinsot, le plan tangent à E au point P est FRÉPEn 


| diculaire : à Gr, C 'est-à-dire à à Ce et la distance è de ce plan à G est 
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Donc le point P s'obtient en menant à E un plan tangent perpendiculaire 

à Go; l’axe instantané est GP et la grandeur w de la rotation est donnée 
par Ééquätion (1). | 

Nous avons, pour déterminer le système T, employé un mode parti- 
culier d'exposition. Mais on peut procéder autrement, le point fondamental 
étant le suivant : Le système T est un système AGDE tel que, dans le mou 
vement relatif de S par rapport à T, les quantités de mouvement des points 
de S forment un système de vecteurs glissants équivalant à zéro. 


III. Par exemple, si le système donné S est un corps solide, T est inva- 
riablement lié à S. Tant que les anciens ont réduit l’univers matériel à la 
Terre, le système T, considéré conmrme en repos, était invariablement lié 
à la Terre. 

Un autre exemple digne d’attention serait une masse fluide en rotation, 
soumise à l'attraction newtonienne de ses parties : il y aurait intérêt à 
déterminer le système T correspondant et, en supposant que le liquide 
oscille librement autour d’une figure d'équilibre, à étudier ces oscillations 
par rapport à T. 

Si l’on prend l’ensemble de l’univers comme un système limité S, on est 
conduit à considérer comme immobile un certain système T, par rapport 
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pas une translation rectiligne et uniforme, les principes de la mécanique 
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IV. Soit un système T, en repos absolu. Par rapport à tout autre sys- È 


_tème de comparaison T, ayant par rapport à T, un mouvement quinest 


newtonienne sont inexacts. Imaginons un point mobile de masse m : appe- 

 lons J, son accélération d’entrainement absolue par T, J°son accélération Rs 
de Coriolis par rapport à T, le principe de l’inertie serait remplacé parle 
SHIVANEE FAN ISF fe HAE NACRE D De 


Fe 


1° Un point livré à lui-même prend, par rapport à T, une accélération 


RSA 
DÉS 
On aurait ensuite l'énoncé suivant : 2: 


_ 2° St une force F agit sur le point m, l'accélération J qu'il prend, par rap- 
port à T,, est telle que 


x 
" 


- 


+ + + 
m(J — J)=F. 
3° Enfin le principe de l’égalité de l’action et de la réaction subsiste. 


Ce seraient là, par exemple, les principes de la Mécanique par rapport à 
la Terre, considérée comme immobile. 


GÉOLOGIE. — Contributions à la connaissance de la tectonique des Asturies : 
la signification des mylonites d'Arnao. Note de M. Pierre TERMIER. 


J'ai exposé dans une Note (!) antérieure les curieuses anomalies que pré- 
sente, à Arnao, le contact du Dévonien (Eifélien) et du Houiller (West- ; 
phalien supérieur). Un tel développement de mylonites, un tel écrasement, 
A = LE Re 

(') Comptes rendus, 1, 166, 1918, p. 433. 
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estion est une surface de traïnage ou de 


ze pl é d’Arnao n’est que l’un des très nombreux plis, plus ou 

moins déversés, qui ont affecté, antérieurement au Trias, les terrains paléo- ; 
zoïques des Asturies. Dans toute la région occidentale de la province 
d’Oviedo, depuis la Ria de Rivadeo, à l'Ouest, jusqu'à Infiesto à l'Est, 
l’ensemble des terrains primaires est plissé en un faisceau de plis aigus, 
serrés, courant vers la mer avec une direction qui varie de Nord à Nord- 


5o°-Est et qui est le plus souvent Nord-Nord-Est. Parmi ces plis se trouvent 


. ceux qui contiennent, entre Olloniego et Pola-de-Laviana, le Houiller pro- 


ductif des Asturies, et qu’on voit disparaître, au Nord, depuis Aramil 
jusqu’à San-Bartolomé-de-Nava, sous les terrains secondaires. Ces plis. 
postwestphaliens et antétriasiques sont souvent verticaux; mais, quand ils 
sont déversés, c’est habituellement vers le Sud-Est qu’ils se couchent. Le 
pli d’Arnao (en dehors des anomalies en question) n’a de particulier que la 


grandeur de son déversement, c’est-à-dire la faible inclinaison, sur l’ho- 


rizon, des assises dont il est formé. 

Or les autres plis primaires asturiens, les autres plis de ce faisceau de 
plis large de 120%, ne contiennent rien d’analogue aux anomalies d’Arnao. 
On y observe, comme toujours dans les plis aigus et répétés, de nombreuses 
suppressions d’étages et, par conséquent, une habituelle dissymétrie; mais 
je n'ai vu, dans aucun de ceux que j'ai eu l’occasion d'examiner, rien qui 
rappelle, même de très loin, les écrasements d'Arnao. 

Parmi ces plis, il en est un que l’on compare souvent au pli d’Arnao, 
parce qu’il est presque aussi couché et parce qu’il contient une mince lame 
de Houiller encartée dans le Dévonien : c’est le pli de Ferroñes. Il était inté- 
ressant de pousser plus loin la comparaison; et j’ai donc visité ce pli de 
Ferroñes, où l’on exploite depuis longtemps, dans de très petites mines, un 
peu de houille. Ferroñes est un village à quelque 15** au sud-sud-est 
d’Arnao, un peu à l’ouest et non loin de la route d'Oviedo à Avilés. Le 
Houiller affleure au sud du village sous la forme d’une étroite bande que 
lon peut suivre aisément sur 3% de longueur. La direction de cette bande 
est Ouest-Est près de Ferroñes; quand on la suitvers l'Orient, on la voit 
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. de la partie haute du Westphalien moyen asturien. La coupe du pli couché 
de Ferroñes est absolument dissymétrique : dissymétrie dans le Dévo- 
nien du toit et du mur; dissymétrie dans la composition de la lame houil- 
lère. Mais il n'y a pas de mylonites au contact, et la dissymétrie est ici une 
simple conséquence du plissement. 

J'arrive donc à cette conclusion nécessaire : dans ie Nord des Asturies, 
après le dépôt des derniers dépôts westphaliens et antérieurement au 
plissement général qui s’est produit sans doute à l’époque stéphanienne, il 
y a eu des charriages qui ont déplacé, çà et là, certains étages primaires 
et les ont trainés plus ou moins loin de leur substratum originel. Le Houiller 
d’Arnao, qui est sans doute le plus jeune de tous les étages houillers 
d’Asturies et qui ne ressemble à aucun autre, n’est plus en contact aujourd’hui 
avec le terrain sur lequel il s’est déposé ; et les conditions de son dépôt nous 
_ Seront donc à tout jamais inconnues. Peut-être s’est-il formé sur un épais 

système de Wesphalien moyen; peut-être a-t-il eu pour mur originel le 
Dinantien (calcaire carbonifère). Toujours est-il qu'il a pris, par le charriage 
en question, la forme d’un lambeau de recouvrement, où les assises étaient 
demeurées presque horizontales, se fixant, après un traînage d'amplitude 
ignorée, sur du Dévonien, lui-même peu incliné, d’une façon générale, mais 
cependant un peu plissé. Dans ce lambeau de recouvrement, le trouble 
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NT AR Jambeau et du rabotage qu'il a exercé, 

intenses et affectent une zone d'au moins 50" d'épaisseur. Le lambeau de 

_ recouvrement à pu être très étendu du côté du Nord et de l'Est. Au Sud, 

il n'allait même pas jusqu’à Ferroñes; et, à partir de Ferroñes et jusqu'aux 

= plateaux de Leon, tout le Houiller connu a pour substratum actuel son 

ES: ne d’origine, sauf les suppressions d’étages, peu importantes, qui 

__ soni résultées localement, du plissement stéphanien. has 


… Le plissement stéphanien (je dis stéphanien pour fixer les idées) a ployé 
rx le lambeau de recouvrement d’Arnao, et les autres lambeaux s’il yenavait Fe 
LP d’autres, absolument comme il a ployé le Houiller autochtone ; etcomme 
ce plissement a été fort intense, et que les plis en ont été tout à la foistrès ROLE 

a aigus et très multipliés, la même dissymétrie s’est introduite dans le pli e 
d’Arnao que dans les plis à Houiller autochtone. Le lambeau de recouvre- 
ment devrait être doublé, puisqu'il a été replié sur lui-même; il est simple 
cependant et le flanc inverse du synclinal couché a disparu, tout comme à 
Ferroñes. Seule, la mylonite est à peu près symétrique, au toit et au mur 


E. de la lame houillère : sans doute parce que la mylonite originelle était ‘ 

73 très épaisse, beaucoup plus épaisse qu'aujourd'hui, ét que l’étirement n’a pu | 

| Ris la faire disparaître entièrement nulle part. ne 
É - Je rappelle cette constatation vraiment étonnante : dans toute une région * LATTES 
Es. de la mine d’Arnao, région dont la superficie est de plusieurs hectares, la Re. 
“de ._ couche de houille, inaltérée, non brisée, d’allure tranquille et d'épaisseur , COR 
e normale, a perdu son mur habituel de grès et son toit habituel de schistes FER 
Æ et n’est plus guère séparée, du Dévonien qui la recouvre et du Dévonien PA TENESR 
À qui la supporte, que par la mylonite, mélange, ici, d'argile houillère et de > ee 
“4 blocs de calcaire eifélien. Cela implique, semble-t-il, que le lambeau de CUS 
recouvrement était, dans cette région, réduit avant le plissement à quelque | he. 


- 20" ou 30" d'épaisseur; que l’étirement, par trainage, y avait supprimé des 
étages entiers sans cependant briser la couche, celle-ci se comportant comme une 
matière élastique ; qu’ensuite le plissement du lambeau ainsi aminci et du 

: Dévonien sous-jacent (plissement dans lequel le flanc inverse du synclinal 
ce houiller couché a disparu)s’estaccompli sans porter atteinte à l'intégrité de la 
| couche de houille et sans lui faire perdre son apparence tranquille. Ce sont 
là de bien curieux phénomènes; et le contraste entre le bon état de conser- 
vation de cette couche de houille, pourtant si fragile, et les violents effets 
mécaniques subis par les assises gréseuses, schisteuses et calcaires, situées 
tout près d’elle, a quelque chose de confondant. 


Marcel Bertrand, nous apparaît de plus en plus comme complexe etmulk 
_ tiple. Son apparente simplicité tenait seulement à la pauvreté de notre 
__ documentation. Nul doute que son histoire ne soit pour le moins aussi 
longue, aussi coupée d’interruptions et de reprises, aussi tourmentée, que L SENS 
l’histoire des Alpes. #63 Sur PRO ER NS 


1 ç E : : . ; ve 


' 


re M. L.-É. Bern fait hommage d’une étude qu’il vient de publier sous 
9 FRUCR AA = Lui ' F *. 
le titre : La guerre navale en 1917. 

4 LT AFRO ES EN: 


« L 


= 


* PRE 


CORRESPONDANCE. 


M. Émne Barger prie l’Académie de vouloir bien le compter au nombre 
| des candidats à l’une des places de la Division, nouvellement créée, des 
LESC MS Applications de la Science à l'Industrie. 


| ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Démonstration du théorème d ’après lequel 
ca tout ensemble peut être bien ordonné. Note (*) de M. Prire-E.-B. Jourpaix. 


C'est en 1883 que M. G. Cantor a publié sa croyance que tout ensemble 
: bien défini peut être bien ordonné, mais il n’a jamais donné aucune | 
démonstration de ce théorème. C’est M. E. Zermelo (1904, 1908) qui a le 
premier posé que ce théorème dépend d’une série infinie d’actes de sélec- 


(*) Séance du 18 mars 1918. 


tpe de on de 


autres théorèmes « 


or et Heine sur la continuité uniforme 
RER D able réelle. M. H. Lebesgue (1904) a de 
= donné de ce théorème une démonstration indirecte et tout à faitindépen- 


PA , 
_ dante du principe de M. Zermelo. Plus tard M. F. Hartogs (1915)a 
. employé une argumentation analogue à celle de M. Lebesgue pour démon- : 
a trer qu'il ÿ a un nombre ordinal qui est plus grand que tous les types.ordi- 
_ naux, dans lesquels peuvent être bien ordonnées toutes les parties d'un 
ensemble quelconque M qui sont capables d’être bien ordonnées. Dans la ME 
présente Communication nous nous proposons de suivre une route un peu KA AE 
différente qui nous permet d’atteindre un résultat plus complet que celui | NS. 
de M. Hartogs, et qui n’est autre chose que le théorème de M. Cantor 
; rappelé ci-dessus. Nous démontrons’ en effet qu'il y a une partie Rime 
| L410ÈER lière de M qui est à la fois capable d’être bien ordonnée et d’épuiser M. (- 
ré _ Considérons toutes les parties de M qui peuvent être bien ordonnées, et 
FE. ordonnons dans ces conditions ces parties de toutes les façons possibles. 
è Appelons « chaîne de M de Lype y » toute partie de M quiest bien ordonnée 
D: dans le type ordinal y, pourvu que la même partie dans des ordres diffé- 2. 
D * rents (même si la partie dans tous ces ordres est du même type) forme des 
à) chaines différentes. Une chaîne est ainsi une classe de couples (7n, «}, Rae 
où mn est un membre de M et « est un nombre ordinal, tels que dans chaque PA FA 
chaîne le même »# ou & ne peut pas figurer plus d’une fois, et aussi, si & ; 
figure, tous les nombres ordinaux moindres que « figurent aussi. Evidem- 
ment une chaîne peut être facilement bien ordonnée d’après l’ordre de 
grandeur des nombres « des couples. Nous disons qu’une chaîne épuise M re 
quand M est épuisé par les membres gauches (#) des couples. Une chaîne P 
est un segment d’une chaîne Q si tous les membres-couples de P précèdent 
quelque membre-couple de Q, les chaînes P et Q étant, comme toujours 
ici, bien ordonnées de la manière dont on a parlé plus haut. 

S'il y a une chaîne K telle qu’il n’est pas possible de prolonger K par 
l'addition d’un membre de M en fin de K, de sorte qu’on forme une nou- 
velle chaîne K' dont K est un segment, il est évident que K épuise M. 
Démontrons qu'il y a au moins une chaîne telle que K qui ne peut pas être 
ainsi continuée, où plutôt qui n’est pas ainsi continuée par des autres 


chaînes de M. 


A 


_ lement, en faisant des sé ect sol iment quelconque q 
_ chaîne L de M est segment d’une chaîne L” de M telle que, si prend un 


haut est faux. Donc sa négation est vraie. | 


N = Fe. , 
plique, pour ur 
e toutes le 


ke 


nombre ordinal y aussi grand qu’on veut, il y a toujours un segment del! 
du type y. Mais on peut démontrer, tout à fait indépendamment du prin- #3} 
ÿ 4 hate, 4 


cipe de M. Zermelo, que ce résultat est faux. ERREUR 


e à 


sv 


) St FUES 


est un nombre ordinal; et, puisque L’ doit avoir (par hypothèse) un seg- 


ment du type y quand y=$, on a $>$. Donc le résultat nommé plus 


Pour ce qui va suivre, introduisons la conception d'une « série S, de 
continuations directes d’une chaîne (K) de M », c'est-à-dire une série de 


toutes les continuations possibles (dont K est un segment) de K telle que, 


si K’ (de type y’) est un membre de cette série S,, tous les membres de S, 
qui ont des types moindres que y sont des segments de K’. Dans un 
ensemble du nombre cardinal R,, par exemple, il n'y a aucune série de 
continuations directes qui nous permette d'atteindre des chaînes de tous les 
types moindres que w,, le premier nombre de la troisième « classe de 
nombres » de Cantor, car autrement cette série aurait déterminé elle-même 
une chaine du type w,. Il est vrai qu’on peut toujours trouver dans un 
ensemble du nombre cardinalR, des parties qui peuvent former des chaînes 
de tous les types moindres quew,; mais, bien entendu, ce dernier ensemble 
de chaînes ne peut pas former une série de continuations directes; il forme 
plusieurs de ces séries. 

Nous avons vu qu'il n’est pas vrai que, étant donné un nombre ordinal y 
aussi grand que l’on veut, une chaîne quelconque de M et une série quel- 
conque de continuations directes de cette chaîne sont toujours telles qu’il y 
a, dans la chaîne définie par cette série, un segment de type y. 

La négation de la proposition ci-dessus est : il y a au moins un ensemble 
(y; K, Sx) tel qu’il n’est pas vrai que la chaîne définie par S, a un segment 
de type y. Il y a donc un nombre qui est le moindre nombre ordinal &, 
pour cette K et cette S4, tel qu’il n’est pas vrai que la chaîne définie par S&a 
un segment de type €. Le nombre ordinal € est le type de la chaîne qui est 
définie par S4. Nous voyons donc qu’il y a ainsi une chaîne de M qui n’est 
continuée par aucune chaîne de M au delà du type €. 

Dans la série de nombres ordinaux, il y a donc un nombre qui estle type 
ordinal d’une chaîne de M qui n’est pas continuée: appelons w; le moindre 


M, 
FA 


__ En effet, une chaîne telle que L’ est bien ordonnée; donc son type (8) TS 


ssi le plus LS 
rdinaux ( qui sont plus grands que les nombres ordinaux 


1es quelconques de M est De Ainsi Hs : la limite que, 
| HÉASIQEE a cherché est déterminée. 5 
Æ is voyons par cette détermination que si Ton sait que chaque 
| semble fini E est du nombre cardinal d’une partie M, d'un ensemble M, 
Fr Aie limite ci-dessus ést au moins w,, et par conséquent on peut toujours 
DA ; affirmer qu'il y a une chaîne de M de type w, donc de nombre cardinal N,. 
_ Cela suffit pour reconcilier les deux définitions bien connues du « fini » et. 
vu a de « l'infini » adoptées respectivement par MM. Dedekind et Cantor. 
_ Remarquons qu'il n'a pas paru possible jusqu'à présent de démontrer, 
sans emploi du principe de M. Zermelo, qu'il existe un ensemble dénom- 
brable de membres des ensembles M,, puisque pour Se E ïl y a une 
_ infinité de parties correspondantes M; | | 
Puisque tout ensemble M peut être bien ordonné, on peut détiontrer en 
toute généralité le principe de M. Zermelo, ce qui n’est pas sans impor- 
tance en Analyse RÉRERETEE | PAPER 


Ke MÉCANIQUE. — Sur la valeur des accélérations et vitesses d’actions : 
54 dynamiques enregistrées par le dynametre. Note de M. L. ScacusseL, 


présentée par M. Hadamard. | | 


e Au point de vue théorique et en l’absence de tous frottements, l'équation 
; générale du mouvement relatif de la masse-plume définie dans une Note ne  … 
3 précédente (') se ramène à ; | hs 
4 d fa 


£ ==. 
Re ee 


Nous nous bornerons ici, pour l'explication des faits, à l’application de 
cette équation au mouvement uniformément varié du support sous l’accélé- 
ration constante y. Dans ce cas, le chemin parcouru par le support dans un 


ee 


(:) Comptes rendus, t. 166, 1918, p. 456. 


524 ACADÉMIE DES SCIENCES. 

A x er 3 ‘our 
temps T<{0 est y—; la flèche enregistrée parle dynamètre donne f, ==> 
valeur qui, pour la connaissance de y, nécessite celle de +, généralement 
connue par ailleurs. 

Si le temps de chute du support atteint le temps 9, la flèche enre- 


2 
gistrée /,> f, aura pour valeur f;— 2 dans laquelle 0 est connu, car la 


force d'inertie étant alors vaincue, la flèche /, ne peut plus croître et, dans 
le cas qui nous occupe, restera constante; la plume enregisirera donc une 
ligne parallèle à la ligne d'équilibre statique. 

Si donc, dans l'équation générale du mouvement de la masse-plume, 


æ f. 


nous faisons, au temps 0, /, constante, le terme a s’annulera et il res- 


tera 


5 
2 fi pp —=0. 
Æ fat Vo 


Or F Ja est l’accélération propre dont la masse-plume est capable à partir 
du temps 0 et l’on voit alors que l’accélération y (constante) du support est 
égale à PAL de la masse-plume, où /, est constante et mesurable sur le 


graphique à l'instant 0. 

Tant que le mouvement de chute du support durera, f,restera constante, 
comme le vérifie l’observation ; {a masse-plume ayant alors une vitesse rela- 
live nulle, sa vitesse absolue sera égale à la vitesse d'entrainement du support ; 
c’est-à-dire que la plume, conservant une position constante par rapport à 
sa ligne d'équilibre statique tracée au repos sur la bande, prendra à tous les 
instants T la vitesse y T du support, l'accélération du support et de la masse- 


plume restant toujours égale à y = ? /,=— const. à partir du temps 0 qu'il 


devient facile de déterminer 
” : dec on . s 02 2T : 
Ev'eler sy = F. Ja puisque /y— Y — et que de t — = On tire 
E: 
Je 
SAT 
—,— , 
Jv l 


on voit que 


ga 2J, __ 28 ou (= 1/7 


nt les ES abtene ne sauraient donner aux 4 enregistrés que des 
2T urs needs le méme temps 0; de plus, la durée de l’inertie 0 
n'étant fonction ‘que de £ ou de Rè il sera toujours possible de l'augmenter 

_ oule diminuer s suivant le gite d'actions à mèsurer, ik la seule modif 
Po cation detouf,. | L 


, accélération qui la produit, la masse- blue possède alors, à tous les. 
instants T,T,, T,, la vitesse d'entrainement VE vL:, LE “he support, et 
_si,en T, par exemple, un choc survient, ce choc immobilisera le support et 

par suite + bande enregistreuse ; la masse-plume n'ayant alors que son res- 
_ sort pour la retenir appuiera sur ce dernier et le fera fléchir à partir de sa 

_ position d'équilibre dynamique d’une flèche k, nn liée à la 

vitesse V — JT, par la relation | 


É Wz. F , on . F | 
x s 9 ; Vimax — "= hi = VE lea, # 
comme le démontrent la théorie et l'observation. 


2 Ainsi seront déterminées l’accélération constante du support et sa vitesse 
es à l'instant du choc qui se produira : 


D. Au temps 7, où s’enregistre f;, ÿ = ra CT et Mere (cas où + est connu 
par ailleurs); . 

Au temps 0, où s’enregistre 4, Ÿ — Fa LEURS VE Jay puisque 
alors V?= } f; 

Au temps T, T,, T,, où s’enregistre fa, 


CSP OT V=y CL Ts T)= (/# (h, hy hs). | 


/ FN 
Les constantes £ et £ dans le dynamètre employé, où f,= 1°"#, sont 
- # 
Fe. donc 5 
À | == 08 E — 31,32. 
| _. —9 I ; 3 | V£ 1 
2 | CR, 1918, 1 Semestre, (T. 166, N° 13.) 68 


ü support, acoëléra- 


2e . D'autre part, comme : au delà du femps () É: reste constante ainsi que 
Le q 


ta 


HS 


AGE 


VE | ces: us. die sont ph des dns 


Fe bien déterminées à des instants connus, ce qui rend és tot 
4 les ot LIRE Mr dt ma Ses st a RAS 
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CHIMIE ee — Sur une nouvelle) Yon métastable F SEAL d' an-. 


timoine. Note de M. A.-C. AMGtRxAFOS, transmise par M. A. Ge | 


“ 
0 


Le triodure d'antimoine est comme on le sait trimorphe : hexagonal, 
dune et clinorhombique. Les deux dernières formes à la tempé- 
rature de 120°-125° se convertissent en cristaux hexagonaux rouge rubis de 
la première variation, qui est la seule stable jusqu’à 600°, c’est-à-dire le 
point où elle commence à se décomposer. NE 

Le triiodure d’antimoine est peu soluble dans le sulfure de carbone, 


l’acide acétique glacial et l'acide chlorhydrique concentré. D'après mes 


fecherches le meilleur dissolvant de ce composé est la glycérine cristalli- 
sable qui à l’ébullition peut en dissoudre jusqu’à 20 pour 100. De cette 
dissolution saturée à chaud j'ai obtenu après le refroidissement le triiodure 
d’antimoine, non plus à l’état cristallin mais sous forme d’une poudre 
amorphe qui constitue une quatrième modification metastable de ce corps« 

Le produit amorphe après décantation de l'excès de glycérine est lavé à 
l'aldéhyde acétique anhydre et séché à l’air see. Il se présente ainsi comme 
une poudre jaune d'œuf qui, examinée au microscope à fort grossissement, 
se montre composée de petits globules. Elle est soluble dans l’acide acé- 
tique anhydre surtout à chaud, d’où elle se dépose par refroidissement de 
nouveau à l'état amorphe. Traitée par l’eau à froid elle se décompose immé- 
diatement en oxyiodure d’antimoine de couleur orange et en acide iodhy- 


ÉbMabTque et sulfarique l’atta nt nte 


n l'iodure correspondant. Chan l'abri de l'air, cet 1odure 


transition SEA Fya | Cut 

+. L'analyse a prouvé que la modification amorphe est composée de 
E 85 pour 100 d'antimoine et 76,12 pour 100 d’iode, ce qui correspond 
bis à la formule SbI®. En dissolvant ce même produit dans les solutions 
concentrées des iodures alcalins on obtient des combinaisons de la formule 
générale M’SbI* aux anions complexes (Sb1*), formés lors de l'électrolyse 
de ces combinaisons en solution acétique. as 

En partant du triiodure hexagonal j'ai encore pu reproduire le méta- 
: stable amorphe par l'intervention de certaines substances qui agissent par 
= catalyse; telles sont les acétates ou les carbonates alcalins en milieu 
7% acétique. J’introduis dans ce but 58 du triiodure hexagonal en poudre fine 
et bien sèche dans 95# d'acide acétique glacial et je chauffe doucement 
jusqu’à 100°; le triiodure se dissout à peine. J'ajoute alors 25 d’acétate de 


15 potassium anhydre et j'agite le mélange tout en chauffant au bain-marie. 
& La dissolution obtenue fournit encore par refroidissement la poudre jaune 
D de la variété amorphe, absolument identique au produit séparé de la solu- 
LT tion glycérique. 

Fa à Pour reproduire directement le triiodure d’antimoine amorphe j'ai 
À imaginé un procédé de préparation nouveau, qui m'a donné des résultats 


: moine avec 35 parties d'iodure de potassium en poudre, les deux produits 
| pris à l’état de siccité parfaite. Le mélange est traité par un excès d’acide 
| acétique anhydre (200$ au plus); la réaction commence déjà à la tempéra- 
ture ordinaire et la poudre blanche apparaît aussitôt colorée en Jaune 
canari. On achève l’attaque en chauffant au bain-marie jusqu'à ce que 
le trioxyde soit entièrement transformé en triiodure pulvérulent : 


Sb:0: + 6KI + 6 CHSCOOH — 2Sb [5 + 6CH#COOK + 3H°0. 


ce 


CRT. COCA 


a liberté. Les alcalis caustiques et carbonatés le ‘décomposent | 


ond op ” en se sublimant passe à la forme stable des cristaux hexago- 
naux. Or, si l’on maintient la température de fusion constante, on trans- 
% : forme totalement le métastable dans LS variété Fonges ainsi son point Ge É 


excellents. Je prépare un mélange intime de 10 parties de trioxyde d’anti- : 


| partir de! 17a°. 
te même > succès à | ui 
ie ! Up e LAS EE LS + 4 ak 
: ones . , les nr. glauconieus e rs inférieur, « es e a 
_ nord-est . département de la Marne. Note de M. R. Coarpiar, trans e 
| mise RCE À. Douvillé. AS + Son 
J'ai pu dans la région @ la Vesle observer, en maints endroits, les 
Sables glauconieux qui forment le dépôt le plus ancien de la mer lutétienne. 


Au petit bois situé au nord-est de Ventelay, sur le chemin de Vendeuil à 


< la ferme d’Irval, à la grande sablière de Roucy et en plusieurs autres loca- A 

"ESS lités, on en Fate la coupe suivante, qui est la plus fréquente, la plus régu- SA à 

RS +  lièreet qui peut être donnée comme type : LCy 

z, 2 ù Ne, 

* Couche de Sables glauconieux, à éléments quartzeux, disposés de | LS 

haut en bas par ordre de taille, les plus petits en haut; se Lermi- es 

: £ è 3 ë x, k K 

, nant par un lit de rot" environ de coquilles roulées et de galets” Fe 

Ter | SIC REA NE. 0 Me 0 à Bars es SN EP RONNENR és 0570 >. 

Le £ Î »7 ñ 
# } 


Re C’est le dépôt littoral de la première mer lutétienne, en transgression. 

De l'examen d’autres coupes il est possible de déduire quelques-unes 

: des particularités de cette mer. C’est ainsi qu'avant l’époque du Calcaire 

‘me grossier, inférieur, devait passer, à proximité du rivage, la branche d’un 

+ courant. L'aspect amygdaloïde des sables déposés entre Courville et Arcis- 

| le-Ponsard est un témoin de l'existence de ce courant. 

ï Sous le petit bois de sapins que longe la route qui conduit de Courville 

à la cote 179, se trouve une petite sablière ouverte dans ces Sables. Là, 

, = leur aspect est si nettement amygdaloïde que l’on croirait, d’une certaine 

58 distance, qu'un grillage aux mailles de 3°% à 4°® a été appliqué sur la 
coupe. 

Sous la route qui conduit de Courville à Fismes, on voit directement 


che est surmontée d'une autre ne: LE HS nee Th 
| pet gileux, et de galets siliceux, Ds, du ces éléments classés de 
dre ‘de densité. 

Ces deux sédiments, dont he constitution Êr inverse l’une de l'autre, ! 
“1 _ind quent, pour le premier, une formation de delta. La coupe de la 
= tranchée Saint-Edmond, à Commentry, celle de la carrière de Saint-Gilles ee 
AS présentent une disposition analogue des éléments. Ég 
De Le = Il ne me paraît donc pas exagéré de conclure qu’un fleuve à faible cou- 

_ rant et dont l'embouchure devait être très large (peRRÈRE un delta) venait 
se jeter à cet endroit, un golfe probablement. 
LC Enfin, j je crois devoir signaler l’allure toute particulière qu'offrent ces 
mêmes sables aux environs d’ Arcis-le- Ponsard MS 
En certains points, ils ont une puissance de ro%et présentent à leur base, 

reposant directement sur l’Yprésien, une couche formée de lits alternés La 

d'argile mauve, verte, violet brun, ligniteuse, et de sables gris vert, ES 

couche présentant, disséminés sans mire Un dans toute sa masse, des : 

galets de silex noirs ou blancs. FER 
: Il faut penser qu’à cet endroit la mer s'était, à la fin de l’époque EE 
La yprésienne, légèrement retirée, laissant sur le rivage des lagunes que des ? 
E algues ne tardèrent pas à encombrer. Les flots de la mer lutétienne y 
E: déposèrent des galets qui brassèrent, remanièrent les boues Rennais 
r 


enfouissant la végétation qui s’ y trouvait. TRS 
FR D'autre part, la puissance des Sables glauconieux sus-jacents indique Le ol 
4 qu'un affaissement dut se produire peu de temps après l'invasion de ces 
| lagunes par la mer. Un golfe profond se dessina dans IsGAel les eaux 
AE accumulèrent cette puissante couche de sables. 
2 Cet affaissement ne constitue pas un fait isolé dans l’histoire géologique 
de ce tout petit territoire. Précédemment, j'avais eu l’occasion, pour ce 
même point, de signaler une série de décrochements plus récents, intéres- 
sant toutes les assises du Lutétien inférieur (*). 


ae 


(5 La limite de l’Vprésien et du Lutétien entre Courville et Arcis-le-Ponsard 
(Bull. Mus. Hist. nat., 1917, n° 7). 


instincts merveilleux (*) et déclare, dans un de ses livres, qu'il considère 


MR TELT: ; FLE 


Mons A PnopiIee ont LA mœurs ere se la es 5e 
ee ont fait l’obj et de travaux dus à plusieurs natur Dee J.- 0 * Le « 
Fabre, à la suite de recherches ayant porté surtout sur l'esp: èce même n 
dont il est question dans la présente Note, attribua à ces Aie des 


‘sa découverte des mœurs des Ammophiles comme ce qu'il y a de meil 
leur dans son œuvre entomologique. Ultérieurement, P. Marchal 1892) Rene. 
chez Psammophila afjinis Kirby, G. et E. Peckham (1898) chez Ammophila LR 
urnaria, K. Picard (1903) chez 4. Tydei, Guill. et E. Maigre (1909) ché Ni 
A. sabulosa, signalèrent des faits relatifs au même Éd et critiquèrent RS 
Pexplication anthropomorphique de Fabre. 

Les données qui résultent de mes recherches sur Rampe hirsuta 
complètent, vérifient ou rectifient celles que fournirent les travaux de 
Fabre et apportent une nouvelle contribution à l’ explication rationnelle ce 5 
l'instinct des Hyménoptères fouisseurs. NÉE... 

Suivant Fabre, l’'Ammophile hérissée paraît dès les premiers jours 5e TR 
d’avril, fuit les terrains sablonneux et construit son nid dans les sols argilo- Dr 
sableux, plus faciles à creuser que les premiers. Mes observations ont eu 
lieu les 7, 9 et 10 septembre 1917, à Penbron, près du Croisie, dans la 
partie supérieure de la plage, laquelle est couverte par une épaisse couche (5 RE 
de sable fin, très mobile, provenant de la destruction des roches granitoïdes E 
de la côte. Aux dates indiquées, par les journées chaudes et ensolerées ' 
on pouvait voir, dans la région dont il s’agit, de nombreuses Ammophiles 
hérissées courir rapidement sur le sable, puis s'arrêter bientôt et creuser, 
avec une rapidité vertigineuse, des entonnoirs dont les bordss ”écroulaient 
toujours plus ou moins vers l’intérieur, à cause de la grande mobilité du 
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1) La détermination de cette espèce a été faite par M. F, Picard. à 


(?) Pemploie ici le mot «instinet » comme synonyme de l'expression « habitudes ». 
(*) Souvenirs entomologiques, séries 1, IT et IV. 


itune d chenilé qui veus de dé | 
ant avec ee ét l'emportait alors r ne la traî ee 
e, puis escaladant un mur d'environ 1® de haut qui sépare de ne me 2 
plag KR ge nn maritime de Penbron € et Lt rue ce. 5 
ee re SHRa ereésant | rs EN aux PARTS où s arrété és Ammophiléé, je ie 
so _constatai qu'il ÿ avait presque toujours, à quelques centimètres de profon- a 
ca Fu une ou quelquefois deux chenilles que M. P. Chrétien, à quije les 
_ communiquai, reconnut appartenir à l'espèce Agrotis ripæ Hb. Danslès- "2517 
observations de Fabre, l'Ammophile hérissée s’attaquait, au contraire, aun. 
| € ver gris » qui parait être À. segelum. 
Les naturalistes se sont demandé comment les on Die arrivaient à 
__ découvrir ainsi des chenilles enterrées dans le sable. Fabre indique que rie ES 
l'A. hérissée creuse ses trous au pied des touffes de thym. Picard dit égale- FRA SRE 
ment qu'A. Tydei creuse le sable au pied des toufles de graminées et de LP 
thym, et il pense qu’elle opère « au hasard, sous les plantes qui lui paraissent 
abriter une proie ». J’ai constaté qu’il est rare qu’une chenille ne se trouve 


ex 


14 pas à l'endroit creusé par l’'Hyménoptère, et comme cet endroit ne coïncide 
pe pas avec la présence d’une touffe végétale, j'en conclus que c’est l’odorat 
1 qui guide l’Insecte. L’agitation continuelle des antennes (siège de lodorat) Rs 
À qu’on observe chez beaucoup d'Hyménoptères parcourant le sol, les troncs LL 


LR 
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d’arbres, les murs, à l’époque de la reproduction, est d’ailleurs pour moi ; | 
une preuve que chez ces Insectes l’odorat joue un grand rôle dans le choix 
des objets sur lesquels sont déposés les œufs. 

En ce qui concerne les différentes piqüres que l'A. hérissée fait aux che- 
nilles qu’elle capture, je suis arrivé à cette conclusion que les dernières 
observations de Fabre sont exactes dans leur ensemble (dans ces dernières 
observations, l’auteur a rectifié de lui-même ce qu’il y avait d’exagéré dans 
les résultats qu'il avait annoncés d’abord). Cependant, dans les nombreux 
cas que j'ai étudiés (une douzaine environ), j'ai toujours vu les piqûres pra- 
pe: tiquées sur les anneaux successifs prendre fin au niveau de la quatrième 
paire de pattes abdominales. De plus, j'ai remarqué que, quand elle pique 
les anneaux successifs de la chenille, l'Ammophile se guide sur la présence 
des appendices latéraux des anneaux, car on voit l’extrémité de l'abdomen 
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; de l’Insecte, &, de piquer ou non es ganglions. nerveux. | ER 
du reste, depuis PE | en était bien ainsi chez nr Fe D'LA 


. leurs, le venin inoculé au 
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1oment de la piqûre gagne rapidement | gan. 
_glion voisin, ce qui paralysé es appendices qui sont innervés par lui. Au 


7% 
bout de 8 minutes après qu’elle a été capturée, la chenille est ares FE 
ment devenue inerte et l’ Ammophile peut-l'emporter k: FREE ONE DES 


Fabre a remarqué que l’'Ammophile hérissée « etes » aussi la nuque 
de la chenille. Ce fait est exact, mais en outre j'ai vu nettement, une fois, 
que la languette de l’'Hyménoptère se déployait pendant cette opération. 
Et j'en conclus que l’'Ammophile peut sucer le liquide qui s'écoule de la 
blessure qu’elle produit ainsi avec ses mandibules. Ce point important (il 
permet de comprendre l'origine des habitudes des Ammophiles) a aussi été 
mis en évidence par Marchal chez Ps. affinis. Cet auteur a montré que 
pendant le transport de sa proie, l’ Hyménoptère peut s'arrêter, malaxer la’ 
tête de celle-ci et absorber le liquide qui s’écoule de la blessure. Mon obser- 
vation montre que, dès le moment de la capture de la chenille, celle-ci peut 
servir d’aliment à l’'Ammophile. 

De l’ensemble de mes observations sur 4. hirsuta, ] je crois pouvoir con- 
clure que l’explication rationnelle de |’ « instinct » de cette espèce, tout 
comme celui des autres espèces voisines, doit être basée avant tout sur 
deux ordres de considérations : 1° sur la nécessité pour ces Insectes de se 
procurer des aliments; 2° sur l’obligation où ils se trouvent d’immobiliser 
une proie qu'il serait sans cela impossible d'utiliser comme nourriture et 
ensuite de transporter dans le nid où les larves pourront s’en repaître à 
leur tour. 


PHYSIOLOGIE. — Corrélation entre les phénomenes de condensation 
et d'olfaction. Note de M. A. Duraxn, présentée par M. Henneguy. 


Dans une Note précédente ("), nous avons rappelé que les particules odo- 
rantes avaient, comme les ions et les poussières, le pouvoir de NÉE la 


(!) Comptes rendus, t. 166, 1918, p. 129. 
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ques Dans tous les cas d'ionisation de l'air, on. 
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1° La présence de route de CP AA den € ions » ; PEUR MANS 
2° La présence de produits divers : ozone et composés de l’azote qui HA 
à prennent naissance par l’action de l'ozone sur l’air humide et qui ont, eux 8 de 
è aussi, le pouvoir de condenser la vapeur d’eau. Fe 
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AT alle Le L à, AUS 
Ep - En même temps, l'odorat, surexcité, Deco faibles Hood POP qui OCDE 
rt lui auraient échappé en Fifecate d’ionisation. Si l’on aspire un peu d'air ae 
___ ozonisé contenu dans un flacon, à demi rempli d'essence d’eucal yptus, EN RAS 
aussitôt la sensibilité olfactive est nettement augmentée. * 
D'ailleurs, on sait que l’ionisation, naturelle ou provoquée, est accom- F4 
ÿ: pagnée de cohdensations, dès que l’état hygrométrique le permet, et, en L'ARRRES 
même temps de perceptions olfactives : odeurs d’ozone, des chutes d'eau, (PES 
des vagues; odeur de la terre au début des orages; odeur de la poudre, HN 
accompagnée encore de vapeurs nitreuses, après les décharges et les défla- FR 
4 grations; odeurs des produits de combustion, nitrés, antiasthmatiques HE 
es (papiers, poudres, cigarettes, etc.). Il semble que l’ionisation de l’air, la : RP 
12 présence des traces d'ozone et de composés nitreux, Ja Condentation, 
D. l’olfaction soient comme les phases d’un même phénomène. 
4 
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IL. Variations de l’acuité olfactive. — Ces variations énormes, de 1 à 50, te 
d’un jour à l’autre, pour la même personne s’expliquent faturellement si NE 
Æ _ l’on admet la condensation. En effet, elle dépend de l’état atmosphérique : | 
pression, lonisation, état Erémbirique, Ce sont des variables de la fonc- 
tion olfactive. De fait, les odeurs sont plus pénétrantes à l’aurore et au 
crépuscule. Cela s explique par une condensation plus facile, l’état hygro- 
RE étant plus élevé. On sait que pour faire apparaître l’odeur de 

l'argile, il convient d’exhaler, à proximité, l'humidité de l’haleine; les 
chiens ne chassent pas quand le temps est trop sec. Pour une raison 
opposée, le brouillard et la pluie sont nuisibles, car la particule est alors 
trop chargée d’eau. On conçoit qu'il y ait une grosseur plus favorable de la 
gouttelette entourant la particule odorante. 
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dans le mal sp mer. | % V2 FPT ROME 
+ e IV. Pratiques % ere —! % 7. dilution et 4 ete dévclapnenet. x 
: l'arôme ; non seulement, comme ! on le dit, parce que la surface totale est. se Se 
accrue, mais encore parce que les Darticules condensent d’autant mieux danses 
vapeur d’eau, qu’elles sont plus espacées et plus fines. \ OR: 

vos La condensation est facilitée encore par les traces de ces substances | : 
ionisantes ou hygroscopiques telles que : l'ozone, les sels ammoniacaux, 
les amines, le muse, etc. Pour ne-donner ici qu’un exemple : : les amines 
préexistent dans le musc naturel; lorsqu'il est desséché, à la longue, ilfinit 
s* par perdre son odeur et sa puissance. Or, on le régénère, en partie, en : 
ME l’exposant aux émanations ammoniacales ou aminées de certaines fermen- 
tations. C’est qu’alors ces traces de substances lui rendent, à la fois, la AE 
puissance de condenser la vapeur d’eau de de donner du « corps » aux “ST 
parfums. 


LR V. Détente et refroidissement dans l'inspiration nasale et l’action de : 
Re flairer. — On comprend que, pour un état hygrométrique convenable, la 4 

condensation puisse s’effectuer spontanément autour de la particule odo- 

rante, qui agit ainsi enrobée d’eau sur les terminaisons olfactives; mais la VIRE 

condensation est singulièrement facilitée si la détente vient y ajouter ses | 

effets de refroidissement. C’est ce qui se passe chez les vertébrés supérieurs 

4 qui ont des mouvements respiratoires. Au moment de l'inspiration, l’air 

ke extérieur pénètre dans le nez, par un phénomène analogue à celui de la 

SE : détente dans l'expérience de Coulier. Aussi, est-ce dans le courant d’air 

és) ascendant qu’on perçoit les odeurs et non inversement. Le mécanisme dans 

Te l’action de flairer accentue la condensation : il consiste à multiplier, préci- 

sément, les petites détentes brusques, destinées à capter et enrober d’eau 

les particules qui avaient échappé à une première détente. { 


VI. Rôle des sinus. — Ils gardent en réserve la vapeur d’eau apportée des 
poumons et comprimée dans les cavités annexes du nez pendant l’expira- 
tion, puis ils la cèdent au courant di inspiration au moment de la détente. 
La vapeur condensée vient s'ajouter à celle qui est amenée de l'extérieur 
avec les particules odorantes. 


ses les pl 


(d 4 : L 


nt, en même temp 2 DENTINEERRNTE n 
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ren définitive, les particules odorantes agissent enrobées 


Sr dire que l’olfaction a toujours lieu en milieu liquide. Le phé- 
mène devient alors comparable dans toute la série zoologique. 
J ance est levée à 15 heures trois quarts. 
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